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était,ètroite .et le jour se faisait sombre ; dicol était dé l'hébreu pour Jacquei, qui
lejeune Vendéen voyait réellement devant demeurimp l maiswldcteur paÎ-
lui ion père, : seul, triste, inconsolable. ia bientôt une langue à la portée' d tous.
Puis un doux visage apparut prô.« dë helui Ayant il fit,. poui aï-
du.vieux paysan. surer sa main, une légére incission au ni-

" Marie I" inurmura Jacques en cour- lieu de l'estoniac'du gars. Celui-ci bondit
bant la tête. table.-Le dueL

Marie était sa fiancée ; il laimait de ce tetir essuyatr
5 quilement Éon bistouri et

solide etpuramour qui, dans ces contrés le remit darissa trou 1se.-
patriarcales, lie deux époux jusqu'au tom- t A ce qPhe je oi, dit-il, jeune vil-
beau. ldgeois, tu ai an parfaite santé ; jpe ten

nabruit de pasbtse fit da ici e. "

acques S'év'eilla an sursaut et se frotta les Jacques ne rpondit point il semblait
yeux, comme' at sortir d'un rêve; puis, hésiter, et jetitun regard furtif sur lo clef
rendu subitement au sentiment dee sa situa- et les pistolets.
ion, il s'étendit sur la table c d éniu rmra Tu es bienheureux, reprit l citoyen

dans une coplète immobilité. ut sseao-i eqe je nesois pointcomme cer-

La clef grinça dans la serrure et le cito- tains opér.ateurs; imprtudents, qui trian chent
yens docteur entra. étourdiment un suet ge eurs ns-

Si, par le plus grand. <les hasards, letriettotducup.
pauvre diable n'était pas mortantôt, gro- Jacques fit un brusque mouvement,

melait-il, ce doit être chose faite mainte- comme i une soudaine réolution et fait

ant. place au dote e lui lar tait naguère; il
sautasur le s lancherm et saisit la clefd ainsi

il détposa sur la table, prés de m Jacques,e
ans clef d'énorme dimension, battit le b- Vueaus iolene s

quet" etuî allez nme suire lai dit-il.fisntquens etelumardeamère. entra.n. toLe docteur le regardait, ébahi.
il coittinuait son mnologue. "Resteric- i eatpssn agr

Par goût, disait-il, je n'aime pas cette reprît le paysan c io. vous accuseraient
vie de soldat. N'était le printcipe. Olu de mafuite ;N dehors, vous serez en suré-
donc ai-je ois cette clef l.a l'efmusion . duu
sang me répuge. Un homme tel duu moi -Deho Ta fuite! répéta rluus-
doit travailler avec son esprit, ýnon avec seau.

Ion déps ais ete près, den Jacquesuasrl lnhr astl l an

son braef.d.ntais cetesion, battit aje -D'aileurs, dit encore Jacque, les au-
fait? A i a la voici... C'est que a respon- Vous c i se - - ils

Reseruscoune-set pas; sasuanger
"ailt Par gûtdisei, j e namoea cee .-.

entreront dans le château, ils pourraient
fer semblable, une main mal inten.tionnée voum tuer sans savoir...
pourrait e... mais e moyen de craindreu Entre au ch-
Lors môme qu'ou parviendrait à s'en mo- -t Drr. ! i réchau i n serpta

doit~ travailler1avec on esprit nomveoea.

pa-rer, saurait-onqtu'elle ouvreý la porte si..Au re
masquée 1 saurait-on que la po rte masquée Porinaum deJcru,'etp-
sn bas. main sur cet hommequi avait voulu

.L'âme de Jacques avait pae dans .eseasu-

sabilite ~ ~ ~~ lu esvrné!Ae. nmrcud n rerntdns vie Châtena, l pourraint

foroilles; le docteur se débarrassa d'une, voutereanasaotritcritique;, la.m ixmdundoctenr dllait mettre
paire de pistolets qui étaient restés inoffen- Enred u chote jeune home

parer, sa uritn quend nlle ouv epapot ed a areson ! , e je n ý o m
maque? arat-nqu asort masqu h h

estfau as de eant larpidement le c:ollet qui- lui e r-
vrit da trousse. av

oilys; " d barass d u sauer ceintre.C
C omme ela, .d ; ilsverront bien

Et il mii gia main sur là poitrine ;de Jac* - 1.1.- y

pair de vises qui ctaen resésmosen

ques. .sagepixpdri un la fn te du bonhom-
étonnementr

Encos rse. dchau soprPvre L p'exédient étai ingénieux, sinon cour-

eu soyns d -id t.de ceture.:

garçon, et -tre. our.aîs-je pu lasu toi&: *il ntteigiait un dou ble bt Jc
ver " qmis s'élança sur le docteur, qu'il terrassae

En même teps, il coupitqles vêtements puis, illui. noua fortement le mouchoir sur
duemort, afn vde lexarimar à nu f ne la ubouche. Lemalîseureux>]3oussau s'ê-
éongeam M- 8ent a a taer préablement son puisa d'abord en vains efforts pour crier

ver ! g~ ~ne énçsuleDceu uerra ssa, i

pouls, fant tl li semblait improbable qu et donner l'alarme. De guerre lasse, il
pût exicîter ence're.demeura enfin étendu sur le sol.

Pas *me seule blessure t s'écna t Jacques sortit, et ferma la porte 'derrièie
sur r se.~ ça. . Le gaillard ne lui. Plongé dans une complète obscurité,

rtant pas j, cabable' de ' mou il descendit lescalier -lentement et aàve
et- epepr,. c est fort extraodmaure préaution. Pai-venu à la dernière-

e autopsie. "che, il vit, à la lueur d'une petite latnpe
nt titf du vocabulaire mé suspendue au mur, une Eentinelle appuyée

contre la porte; Jacques avança't.toujours,
la clcfd'cne main, le pistolet, de l'autre.
Il parvinÇ de~ cetë Taçon, jusqu'auprès du
soldat, sïns être aperçu.

Si tu bouges, tu es mort / " dit-il on
présentant son pistolet.

PA uL FÉ vaL.

<(4 continuer.)

JOURNAL HISTORIQUE.

La destruction des Murons.

_q l'occasion d'une découverte faite dans
lIsle St. Joseph,

AUJOURD'HUI CriARITY's ISLAND.

La gazette. de Afontréal, en publiant,
clans le mois d'août dernier. quelques dé-
tails intéressants sur une découverte faite
recemment dans l'ancien pays des Hurons,
a été entraînée, faute de données assez
précises, dans des erreurs historiques, que
nous nous permettons de rectifier, en retra-
çant les faits principaux de cette célèbre
époque de nosannales.

A l'ouest de Pénétanguishène, et à
quelques lieues dans leaie Huron, on aper.
çoiu un groupe de trois iles désignées par
les géographes modernes, sous le nom
d'îles . aux Chrétiens. . Chacune d'elles
porte aujourd'hui le nom d'une des vertus
théologales ; et.nous ne savons jusqu'où
remonte cette pieuse dénomination, qui no
parait pas avoir été connue des aneiens
Missionnaires. Celle qui a le titre d'ile de
la Charité. est la plus considérable. Son.
nom moderne à fait oublier celui d'.loen
doe que lui donnaient les Sauvages, et mê-
me, celui de: S. Joseph, auquel se ratta-
chent cependant des souvenirs du plus haut
intérêt. Ses rives sont deptis longtemps
solitaires, et ce..n'est pas à l'Algonquin et
au Sauteux nomade, qui parcourent quel-
quefois ses épaisses forêts, qu'il faut de-
mander ce qu'était autrefoit ce 'sol, ou ce
que signifient ces ruines, sur lesquelles il
jette à peine en passant un - regard insou
ciant. C'est un mystère qui ne pique pas
sa curiosité. Il montre toujours de l'in-
différence pourtout ce qui rappelle une c-
vilisation qu'il méprise. Les traiteurs ca-
nadiens eux-mêmes qui on habité .ces pari-
ges, avaient bien quelques vagues connais-
sances de ces ruines ; mais plus occupés
du commerce que de la science, ils ne
chercliaientpas a s'en rendre compte.

Cependant des découvertes successives,
faites sur. la pres-
qu'nle voisine, que la nation Huronne avait

. Le' i.ortirout- dans cette lie si. .oseph,
n'existait pas en 1230, o
Il n'y avait nmême pas alors deMissionnaire.s chez.
les Murons. Le Canada était toujoiirs en posses-
sion des Anglais;, qiii en avaiènt expulsé les Mie-
sionnairesen1629.. Ajoutons que.ce nefurentpas
les lgonquins, mais tes Hurons, qui devinrent
sur le théâtre qui ioueoccupe, .victimes. de la fu-.
reur des Iroquois, et qu'aucun Missiooiaire n'a
trouvé lIa mort sur cette île.

Il ne faut pas aussi confondre cette île avec une
autre du même nom, qu'on voit aujourd'hui à l'ex-
trémité occidentale du lac Huion et près du sault
St. Marie.-, Cette dernière n'a reçu ce titre que
bien'dés ~années plus tard.


